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RÉFÉRENCE
Stephen DÖRR, Thomas STÄDTLER, Mélanges en l'honneur du 70e anniversaire de Frankwalt
Möhren. Strasbourg (Éditions de linguistique et de philologie) 2012 [Bibliothèque de 
Linguistique Romane, 9], XXX-338 p.
1 La très (trop1 ?) élégante Bibliothèque de Linguistique Romane nous régale d'un volume
bien digne de son dédicataire. Aguerris ou en herbe, les lexicologues s'en sont donné à
cœur joie.
2 Je vais présenter les contributions selon l'ordre alphabétique de leurs auteurs, qui est
aussi l'ordre adopté dans le recueil ; les sigles seront comme il se doit ceux du splendide
Complément bibliographique au Dictionnaire étymologique de l'ancien français (DEAF) rédigé
par Fr. Möhren. J'explicite à la fin de la recension mes codes et quelques abréviations.
3 Le recueil s'ouvre sur un avant-propos de Thomas Städtler qui se présente sous une
double forme, française, puis allemande, avec quelques variantes.
4 Walter Berschin, dans « Karolingische Dreisprachigkeit », recense des documents qui
prouveraient que l'élite cultivée ou les clercs étaient susceptibles de pratiquer deux
langues du vulgum pecus (germanique et romane) en sus du latin. Les voici. En 813 au
synode  de  Tours  est  établi  {...}  ut  easdem  omelias  quisque  aperte  transferre  studeat  in
rusticam  romanam  linguam  aut  thiotiscam,  quo  facilius  cuncti  possint  intellegere,  quae
dicuntur [5, n. 23]. Adalhard, abbé de Corbie, est décrit dans sa Vita, composée en 826
par  Paschase  Radbert,  comme  ayant  des  aptitudes  extraordinaires  à  parler  (il  est
question de l'‘entendre’, audire, ‘parler’ loqui) vulgo (la langue romane), barbara, quam
theudiscam  dicunt,  lingua  et  latine  [4].  Les  Serments  de  Strasbourg  prononcés  en  842,
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consignés  dans  les  Historiœ  de Nithard sans  doute  au  plus  tard  en 843  [1,  n.  2],  et
conservés dans un manuscrit écrit aux alentours de 870 [1, n. 1] montrent que Charles
le Chauve et Louis le Germanique ne devaient pas se ridiculiser en les prononçant, et
que les lecteurs de Nithard auraient su « goutieren » [2] les citations en v.  o.,  « das
Altfranzösische » et/ou « das Althochdeutsche » [2]. En 844 l'abbé Loup de Ferrrières
écrit  à  Markward  de  Prüm  qu'il  veut  lui  envoyer  trois  puerulos  nobiles  {...}  propter
germanicœ linguœ nanciscendam scientiam [3, n. 11], et un peu plus tard, il remercie son
confrère  qui  linguœ  vestrœ  pueros  nostros  fecistis  participes,  cuius  usum  hoc  tempore
perneces-  sarium nemo nisi tardus ignorat [3,  n.  13].  Les  petits-fils  de  Charlemagne
répètent plus ou moins l'opération linguistique des Serments lors des résolutions qu'ils
expriment à Coblence en 860, chacun en deux langues, theodisca et romana [2]. Enfin, le
manuscrit Valenciennes, Bibliothèque municipale 150 (143), écrit à la fin du 9e siècle [6],
contient à côté de pièces en latin, écrits d'une « Nachtragshand », la Cantilène de sainte
Eulalie  et,  de la même main, « das althochdeutsche Ludwigslied » [6],  qui célèbre un
triomphe de 881 (la composition du manuscrit exigerait d'être plus finement exposée).
WB souligne que tous les  témoignages sauf  peut-être un ou deux renvoient à  « der
karolingischen Hofkultur » [7]. L'étude prend soin de contextualiser les témoignages et
de citer un certain nombre d'éditions,  qui font l'objet d'un jugement de valeur ;  on
complétera ces données à l'aide de la DEAFBiblEl.
REMARQUE. Note 31 p. 6 « descriptif », non « déscriptif », je suppose.
5 Marie-Guy Boutier, « Regard sur l'histoire de cerquemanage, terme juridique de l'ancien
français  septentrional ».  Dans cet  article  exemplaire sont cernés les  sens précis,  les
limites  chronologiques  et  géographiques  de  la  diffusion  du  terme,  la  formation  et
l'histoire de l'ancien et moyen français septentrional cerquemanage (et famille) et du
type chasse-ménage attesté en Wallonie « depuis le XVIe siècle » [13].
6 Dans  « Les  ressources  numériques  en  lexicologie  historique »,  Marie-José Brochard 
décrit  Google  Livres,  Gallica  et  Europanea  et  les  précautions  requises  lors  de  leur
consultation. Puis elle communique « les références de quelques nouvelles dates citées
essentiellement dans le Grand mais aussi dans le Petit Robert de la langue française » [27].
Un grand nombre de la soixantaine de mots impliqués provient d'outre-mer.
7 REMARQUES. L'article est suivi d'une utile liste des « Abréviations » [42], en réalité liste
des titres cités en abrégé et non des autres abréviations. Il conviendrait d'y joindre une
liste des codes. Je m'explique. On lit « groumer v. intr. Populaire (vieilli)  ou régional
(nord de la France). ‘Exprimer son mécontentement’, Ø TLFi ; 1836, GR » [38]. Comme ce
verbe est en fait traité dans le TLFi, sous GROMMELER, ce qui n'est pas dit, avec pour ce
sens un exemple de 1936, mais sans historique pour ce sens, j'ai cru que le signe « Ø »
signifiait  ‘pas  de  date  de  1ère  attestation’ ;  mais,  à  reparcourir  l'article  de  MJB,  je
m'aperçois que cette notion semble s'exprimer par « Ø date» ; exemple : « béni- oui-oui
{...} ‘Personne toujours empressée à approuver les initiatives d'une autorité établie’, Ø
date, TLFi s. v. oui ; milieu XXe, GR » [32] : le TLFi traite en effet le mot sous OUI, avec un
exemple de 1984, mais sans présenter son histoire. Il est toujours étrange de constater
que des articles dévolus à la langue française, qui devraient être ouverts à l'appétit de
tous  les  curieux,  surtout  lorsque  comme  celui-ci,  ils  sont  écrits  dans  un  français
limpide, résistent à la lecture de l'honnête homme parce que les auteurs n'explicitent
pas leur usage de signes conventionnels.
8 Dans  « L'apport  du  DEAF  à  l'étymologie  du  français  moderne  et  contemporain.
Réflexions à partir de l'expérience du programme TLF-Étym »,  Éva Buchi et Nadine
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Steinfeld exposent des concepts fondamentaux régissant la rédaction des notices du
TLF-Étym, et à l'aide d'une douzaine d'exemples montrent comment le DEAF permet de
préciser les dates d'apparition de vocables ou lexèmes.
9 Dans un article méticuleusement documenté, « Frotey-lès-Lure et Frotey-lès-Vesoul : sur
l'histoire  et  l'étymologie  de  deux  noms  de  lieux  de  la  Haute-Saône »,  Jean-Pierre
Chambon remet  au  jour  (cf.  p. 55)  l'étymon  *For(e)starios,  forestarius  ayant  au  haut
Moyen Âge le sens de « régisseur d'une forêt royale (ou impériale) » [54].
10 Avec « Français haricot et flageolet »,  Jean-Paul Chauveau établit une chronologie des
attestations, ce qui lui permet de faire justice de certaines hypothèses précédemment
avancées.  Ses  propositions,  soigneusement  étayées,  reviennent  entre  autres  à
l'espagnol mexicain ayocote/ayecote (fait sur une langue amérindienne), qui aurait été
importé dans l'ouest de la France via les marins et colons des Antilles. L'établissement
des preuves (dates et formes des attestations, étude des référents et des formations
linguistiques impliquées) ainsi que la rigueur et la complexité du raisonnement rendent
passionnante la lecture de cet article admirable.
11 Dans « Qui vet savoir le cours de la Lune – Edition und sprachliche Analyse », Stephen
Dörr fournit une édition des feuillets 9 et 10 du ms. Paris, BnF fr. 2485, contenus dans
une section qui est « wohl auf die erste Hälfte des 14. Jahrhunderts zu datieren » [85].
Le  texte  lui-même  aurait  pu  être  composé  au  début  du  14e  siècle  [86].  Soigneuse
description des dix textes que contient le codex [86] et de la langue de Qui vet savoir...
[86], dont un certain nombre d'éléments orientent « auf das Lothringische » [86] (aux
traits relevés ajouter ausinc ‘aussi’ l. 4, l. 15, le remarquable lointe(s) de cele moitiet qui 
est plus lointe dou Solail l. 21 et les parties qui sont plus lointes dou Solail l. 40, prumierement
‘premièrement’  l.  2,  tenebrous  l.  43).  Bien  que  le  manuscrit  soit  inédit,  35  des
occurrences qu'il renferme se retrouvent dans l'ensemble formé par Gdf et GdfC, lit-on
p. 87 (où il conviendrait de préciser que dans ce nombre se trouve au moins une de Qui
vet  savoir...,  à  en  juger  d'après  le  Glossar  de  l'édition).  L'éditeur  relève  plusieurs
rencontres avec des textes en latin traitant des phases de la lune, mais considère qu'il
n'est pas possible d'identifier une source unique [87].
12 REMARQUES. Le texte paraît bien édité. J'avoue que je ne comprends pas ains droit que
alors l. 33-34 dans adonc est elle apelee pansillenos, de pan en grec qui vaut autent com tout en
françois et lentos en grec qui vaut autent com plainne. Et bien par droite reson est ele ainsi des
saiges astronomiens apelee, quar alor ains droit que alors est elle plainne si conme il appert en
ceste figure ; le texte paraît fidèle au manuscrit, car la figure et ce qui l'introduit font l'objet
d'une  judicieuse  reproduction ; mais  ains  semble  curieusement  tracé ;  j'aurais  attendu  un 
commentaire. On regrettera que le texte édité ne soit pas accompagné d'une note qui en éclaire 
les métagrammes, et principalement le signe « § », les crochets droits et les crochets brisés. Ainsi,
dans la conju[n}ction l. 63-64 (ajouter un trait d'union en bout de ligne) : faut-il selon Stephen
Dörr ajouter ou retrancher n au manuscrit ? On lit en effet entre autres graphies conjuction l. 56,
mais conjunction l. 59, et aucune n'est retouchée par l'éditeur ; autre exemple (l'auteur explique
comment utiliser une table) : Se je weil savoir le .x. jour de la lunoison de mars, en quel singne et
quel degré la Lune soit, je regarderé quel <signe le trouveré> endroit .x. en la lingne qui conmence
Aries et je trouverai Gemini et ou nombre des degrés, je trouverai .xij. (dernier paragraphe du 
texte).  Que  les  crochets  encadrent  un  ajout  de  l'éditeur  ou  un  passage  qu'il  croit  devoir 
supprimer,  le  texte  me  reste  étrange,  et  c'est  pourquoi  je  ne  puis  deviner  leur  fonction ; 
j'attendrais plutôt je regarderé endroit .x. en la lingne.
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13 Le Glossar fait une large part, très utile, à la place que tiennent les mots qui y sont
consignés en français médiéval ou dans des textes médiévaux écrits en latin ainsi que
dans la lexicographie. Noter que les définitions sont données en français moderne, mais
les autres gloses en allemand. Il  n'est pas précédé d'une note qui en expliquerait la
fabrication. Ainsi, aucun signe ne permet de savoir si les entrées sont restituées ou si
elles  reproduisent  les  occurrences  du  texte :  par  exemple,  les  deux  références  de
l'article alumer correspondent en fait à alumee, l'unique référence de l'article tenebros 
correspond  en  fait  à  tenebrous,  etc.  et  inversement,  on  entre  « chandaille  f.  ‘petit
cylindre de matière  combustible  {...}’ »  ou ocur  « qui  est  privé  (momentanément ou
habituellement) de lumière » avec les graphies du texte édité. Il semble que le Glossar
s'intéresse exclusivement à la lune et à ses phases (les critères de sélection ne sont pas
fournis),  ce  qui  laisse  donc  entièrement  dans  l'ombre  quelques  occurrences  qui  ne
relèvent pas de ces champs spécifiques, comme lointe (voir supra) ou meimes de ainsic, en
passent par les .xij. singnes, vient ele a meimes le singne et le degré en qui le Solail est l. 8. On
peut d'ailleurs soutenir que ces mots, qui expriment la distance, auraient leur place
dans  le  champ  exploré.  Imitons  Albert  Henry,  qui  a  couronné  par  un  « Glossaire
œnologique »  et  par  un  « Glossaire  général »  sa  magistrale  Contribution  à  l'étude  du
langage œnologique en langue d'oïl (XIIe-XVe s.) (Académie royale de Belgique, 1996).
14 Jennifer Gabel de Aguirre, « Die merveilles de l'Inde in der alt-französischen Chanson de
la  Première  Croisade  nach  Baudri  de  Bourgueil  und  ihre  Quellen »  édite  les  vers
« 8375-8538 » [96] de cette chanson d'après le ms. H (Oxford Bodl.  Hatton 77) en se
servant  des  deux  autres  manuscrits  connus  (S,  British  Library  Add.  34114,  et  le
fragment o2, Oxford Bodl. Brasenose Coll. D. 56) pour établir texte et variantes, avec un
Glossar, puis un commentaire sur les « Monster » [96] décrits qui les situe par rapport à
la tradition antique et médiévale et en évalue la fonction au sein de la chanson.
15 REMARQUES. On pouvait déjà lire le passage, d'après H avec les variantes de S publié
par Paul  Meyer dans Romania 5 (1876),  27-30,  au sein de ce que la  DEAFBiblEl  sigle
CroisBaudriM ; mais Meyer ne donne pas de glossaire et les variantes des MélMöhren
sont plus fournies, d'autant que Meyer n'a pas pris en considération o2, lit-on p. 96 ; un
rappel  de  loin  en  loin  de  la  numérotation  des  vers  par  Meyer  aurait  été  utile.  On
aimerait aussi voir signalés les nombreux vers faux, lire les variantes en bas de page,
connaître la signification du caractère « § » qui figure en tête de certaines laisses, ainsi
que les principes de numérotation des vers et des laisses.  Heureuse disposition :  les
abréviations des manuscrits qui ont été développées par l'éditrice sont en italique. Le
Glossar n'est que partiellement lemmatisé et n'indique pas ses critères de sélection ;
certaines attestations du texte qui figurent dans le TL (d'après CroisBaudriM) y sont
signalées [96, n. 4], les définitions sont données en français moderne, mais les autres
gloses en allemand.
Notes sur l'établissement du texte
16 Justifier d'avoir édité aura 8414, auroit 8527, formes du verbe +avoir ; – dans « {…} et est
tute lur vie El convers d'unes eaues dunt lur terre garnie » 8467-8468, la phrase ne se
construit pas ; garnie est interprété au Glossar comme participe à valeur d'adjectif ; il
semble manquer est devant ce mot : faire une note.
Notes de lexique (je classe les mots par ordre alphabétique)
17 Le  mot  asnee  de  « Les  testes  ont  plus  grosses  d’une  grant  buie  asnee »  8392  est
interprété comme suit au Glossar « asnee f. ‘ancienne mesure de capacité pour le vin,
équivalent de la charge d’un âne’ 8392, TL 1, 561, s. buie » et « buie asnee loc. s. f. ‘cruche
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dont la capacité correspond à une asnee’  8392, TL 1,  1195 ».  Le patronage du TL est
trompeur car notre attestation ne figure pas sous le nom ASNEE, mais sous BUIE du TL 1,
1195, dont il est le seul exemple et qui est traduit comme de juste « Wasserkrug » sans
définition  de  asnee : le  TL  signale  selon  moi  combien  asnee  est  incongru  en
communiquant la variante « ausne » et en soulignant que la laisse est en -ee ; en fait, les
MélMöhren informent mieux : grant buie asnee manque dans o2, où les fins ou débuts de
vers ont souvent disparu, et S porte « buie ausné » avec omission de grant : lire buie
aüsné ? En l’absence d’étude de la langue de l’auteur et des copies, ces données ne sont
guère exploitables. Nous l’avons dit, l’article ASNEE du TL n’a pas notre exemple ; en
outre, il ne renvoie pas à BUIE ; cela n’a rien d’étonnant, car dans notre texte, asnee ne
pourrait être interprété comme un nom que si le cotexte était différent. Or Gdf, le TL et
le  FEW  25  *ASINATA  ne  connaissent  asnee  que  comme  nom ;  en  outre,  les  Gdf,  TL,
DMF2012 n’ont pas de verbe asner ; par ailleurs, les rares reflets d’un asinare de l’article
ASINUS du FEW 25, et l’article ASINARE de DC n’ont pas de rapport avec notre mot. Noter
que Meyer  ne  commente  pas  ce  vers.  Comme l’asnee  a  pu désigner  une mesure  de
capacité d’environ 100 litres, on pourrait suggérer que l’original aurait porté une buie a
asnee ou une buie  d’asnee.  — Le mot devisee de « Del  piz ne del  menton ne set  l’om
devisee » 8397 aurait mérité le glossaire (cet exemple manque à Gdf et au TL), car les
dictionnaires relèvent peu d’exemples et représentent mal la réelle diffusion du mot. —
Sur jusque et jesque. Le Glossar entre « jusque conj. ‘à partir du moment où, lorsque’ »
avec renvoi au TL sub DES2. Les références du mot dans le texte ne sont pas données. Je
ne sais si on y lit jusque, mais on y trouve plusieurs occurrences de jesque (absent du
Glossar), qui relèvent d’analyses variées : ‘à partir du moment où’ dans « Jesque riens en
est  mors {‘mordu’},  ja  puis  ne guara » 8417 (sic,  vers faux ;  pas de variante à Jesque 
communiquée pour S, le vers manque dans o2), mais aussi ‘jusque’ locatif dans « Del col
jesque as rains n’ot pas une cotee » 8395 (variante communiquée pertinente pour notre
propos « desk’as » dans o2) et ‘jusqu’au moment où’ 8486 dans « Ne mes que la mamele
senestre ont feminau A norrir les enfanz qui ja ne viveront {+ 1 en apparence} d’au
Jesqu’il ont trente anz et sunt lur egau {- 2} » (variante communiquée pertinente pour
notre  propos  « Jusque  il »  dans  S).  —  Le  nom  ort  ‘jardin’  8479  pourrait  figurer  au
Glossar. — Le mot podneis de « Trestut jurent la loi Mahomet al podneis » 8529 est
interprété comme signifiant « arrogant » ; le Glossar souligne qu’en tant qu’adjectif le
mot  manque  aux dictionnaires  et  rapproche  de  TL  POSNEE,  POSNOI  et  POSNOIS ; le
rapprochement ne convient pas ; posneis est à la rime dans une laisse en è ouvert suivi
de s, et la solution figure sans doute dans la variante puidneis : il doit s’agir de l’adjectif
+punais. — La forme soüdan aurait dû figurer au Glossar à cause de l’absence d’article et
de la très curieuse syllabation dans « Seignors, grant fud li ostz que soüdan manda »
8411,  d’autant  plus  que  le  vers  ne  fait  pas  l’objet  de  note.  Meyer  corrigeait  sans
commenter  en  « que  [li]  soudan  manda »  (CroisBaudriM,  p. 27,  v.  37),  et  dans  son
édition  les  crochets  droits  marqueraient  une  correction  empruntée  à  S  (cf.
CroisBaudriM, p. 10). On s’étonne alors que l’éditrice n’ait pas communiqué de variante
concernant li. — Le nom veissie de « Les ventres ont luisanz come veissie emflee » 8396
est glosé « ‘poche organique où s’accumule l’urine ; vessie’ 8396, TL, 11, 358 » ; vu le
cotexte, il conviendrait sans doute d’ajouter une deuxième partie à la définition : ici
« cette poche tirée du corps de l’animal et séchée » (GdfC 10, 851a). — La forme voient 
8499, de +vëer ‘interdire’, devrait être consignée au Glossar.
AUTRE REMARQUE. Écrire « percer », non « percier », dans une traduction en français
moderne [107].
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18 « Altfranzösisch  aüner  /  aduner » ne  comporte  pas  d'introduction.  Il  semble  que  le
véritable  propos  de  son  auteur,  Gerold  Hilty,  soit  d'élucider  et  d'étymologiser  les
occurrences des trois passages suivants, que je reproduis d'après la p. 121 de l'article : Il
li enortet, dont lei nonque chielt, Qued elle fuiet lo nom christiien. Ell'ent adunet lo suon element
(EulalieB, v. 13-15), Alo sanc Pedre perchoindad Que cela noit lui neiarat ; Pedres forment s'en
adunad, Per epsa mort no·l gurpira (PassionA, v. 113-116) et Reis Chielperics, cum il l'audit, 
Presdra sos meis, a lui·s tramist ; Cio li mandat que revenist, Sa gratia per tot ouist. Et sancz 
Lethgiers ne·s soth mesfait ; Cum vit les meis, a lui ralat. Il cio li dist et adunat : « Tos consiliers
ja non estrai » (SLégerA, v. 85-93). GH commence par établir les sens et emplois de aüner 
en ancien français,  puis  énumère [121]  les  dix  exemples  de  aduner  qu'il  connaît  en
ancien français (au nombre desquels les trois ci-dessus), la forme étant considérée par
le FEW comme influencée par le latin adunare [121], et opère p. 122 un petit « Exkurs »
concernant  les  attestations  postérieures  à  l'ancien  français.  Remarques,  très
intéressantes, de GH : alors qu'il a exploré les quelque 150 fiches mises à sa disposition
par l'équipe du DEAF pour réunir  les  attestations de aüner  en ancien français  [117]
(ainsi que celles de aduner dans le même état de langue, je suppose), il souligne que les
articles AÜNER et ADUNER du « DMF » [121] (ce dictionnaire range les formes sous deux
entrées2) ne permettent pas de connaître les fréquences absolues ou relatives l'une par
rapport à l'autre en moyen français. (Ainsi, j'ajoute que le DMF2012, sub ADUNER, omet
de citer la partie du getton ou est demouree l'escorce soit adunee et joingne a l’escorce de sa
nouvelle mere dans le Rustican, p. 79 de HenryŒn, t. 1, attestation absente également des
Gdf et TL et semble-t-il de UNIRE du FEW 14 et de ADUNARE du FEW 24.) Dans les trois
passages  de  la  p. 121  que  j'ai  reproduits,  nous  avons  non l'idée  de  « Vereinigung »
[124],  commune  à  toutes  les  autres  attestations  de  aduner  ou  aüner,  mais  celle  de
« Verweigerung » [124]. C'est pourquoi l'auteur propose de voir dans aduner de ces trois
passages un dérivé de l'adjectif adunatus dont des reflets en quelques endroits de la
Romania  signifient  ‘récalcitrant’,  ‘entêté’,  question  qu'il  a  étudiée  dans  un  article
précédent.
PETITE REMARQUE. Non « zischen » [121], mais « zwischen », je suppose.
19 Marc  Kiwitt  publie  « Un  fragment  inédit  d'un  glossaire  biblique  hébreu-français »
consistant  en  « deux  feuillets  assez  endommagés »  actuellement  coté  Cod.  Or.  56  à
l'Universitäts-und Landesbibliothek de  Darmstadt  qui  serait  du  milieu  du 13e siècle
[130]. Ce serait aussi la date du texte, lequel doit « probablement être localisé dans le
Sud-Est  du  territoire  d'oïl »  [130].  Mais  MK reconnaît  que  des  94  gloses  françaises,
toutes écrites en caractères hébraïques, comme seules 28 sont vocalisées, et que par
ailleurs les formes peuvent reproduire celles de gloses antérieures, la localisation n'est
pas  simple.  Des  rectifications  sont  apportées  p. 128  à  l'exploitation  par  le  DEAF de
sources françaises rédigées en caractères hébraïques. MK reproduit les mots hébreux
glosés et translittère les 94 gloses françaises avec un copieux apparat dévolu à chaque
série. Puis il dresse un glossaire lemmatisé, exhaustif et instructif des gloses françaises :
ses  commentaires  nourris  mettent  en  relief  les  particularités  du  vocabulaire
vernaculaire de l'enseignement biblique médiéval ; une reproduction photographique
du fol. 1 r° est opportunément jointe à l'article.
20 REMARQUES. N'aurait-on pas pu produire chaque glose française également dans sa
graphie  d'origine  avant  de  la  translittérer  dans  l'alphabet latin ?  –  Pour  la
caractérisation linguistique, on pourrait aussi faire état de dreiture (TL +droiture), epale 
(TL +espaule), creignont (forme de +criembre), panir (cf. RLiR 68, 202). – MK devrait justifier
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son choix de lemmatiser tantôt en -er et tantôt en -ier des infinitifs issus de formes en -
are  précédé de  consonne palatalisée.  –  Le mot  « cuisemant  m. ‘action de  faire  cuire
qch.’ »  [139] est  déclaré « première attestation avant GlDouaiR 640 » [ibid.] ;  comme
rédaction et manuscrit du GlDouaiR sont datés du 4e quart du 13e siècle dans la notice
correspondante de la DEAFBiblEl au 15 août 2014, plutôt dire que ce serait la première
attestation avant GlRamseyO, dont rédaction et manuscrit sont datés du 3e quart du 13e
siècle  dans  la  notice  correspondante  de  la  DEAFBiblEl  au  7  août  2014.  –  Non  pas
« enjoindre (qn) à ne pas faire » [140], mais « enjoindre (à qn) de ne pas faire » ; non
« calque  morphologique  à  l'hébreu »  [141-142],  mais  « calque  morphologique  de
l'hébreu ».
21 Peter  Koch compose  un ambitieux article,  « Es  gibt  keine  Konstruk-tionsbedeutung
ohne  Bedeutungswandel.  Valenz  –  Konstruktion  –  Diachronie »,  qui  sera  utile  aux
théoriciens de la « Konstruktions-grammatik » [147],  lesquels pourront en retrouver
des idées exprimées en français dans un autre article de Peter Koch, « Changement
lexical et constructionnalisation dans le domaine du verbe » mis en ligne le 5 juillet
2012.
22 REMARQUE. P. 165 est donnée une attestation de sortir d'après le TL comme provenant
de « Perceval [ca. 1181] » ; en fait elle provient de la Deuxième continuation de Perceval, qui
est des environs de 1200, citée d'après l'édition Potvin, qui porte en effet sortir. Au vers
correspondant de l'édition Roach, on lit issir, verbe à propos duquel est communiquée
une seule variante, partir dans le manuscrit U (voir ContPerc2R, v. 31938) ; on déduit
aussi  des variantes de l'édition Roach que P,  base de Potvin,  porterait  également le
verbe +issir. Affaire à suivre !
23 Dans « Le DEAF et le DMF : de la perfection et du perfectible », Robert Martin compare
« objectifs » [175] et « méthodes » [177] des deux dictionnaires et illustre ses propos par
l'article LOQUE du DMF « tel  qu'il  devrait  apparaître » [178] « fin 2012 » ibid.  et  par
l'article IMAGE du même (en 2010 ? La date devrait être clairement mise en évidence).
24 Avec « Sur la version P de la Chanson de Roland : remarques lexicographiques », Takeshi
Matsumura enrichit  la  lexicographie  d'hapax,  de  vocables  précocement  attestés  et
d'autres « mots intéressants » [188] par un examen de ce texte peut-être composé vers
1200 et contenu dans le manuscrit Paris, Bnf fr. 860, qui a pu être confectionné vers
1265-1290 [185].
25 Max  Pfister  reprend  un  des  ‘problèmes  les  plus  difficiles’  (« den  schwierigsten
Problemen »  [191])  de  la  recherche  sur  le  vocabulaire  roman,  à  savoir  « Die
etymologische Problematik von it. andare, fr. aller, cat. anar, it. andito und adito », titre
de son article. À la faveur des avancées opérées par la recherche depuis la rédaction de
l'article  AMBULARE  du  LEI,  il  propose  une  répartition  entre  ambitare,  ambulare  et 
amnare, tous verbes partageant amb- auquel se rattachent respectivement -itare, -ulare 
et  -inare  [193],  rédige  en  italien  de  substantiels  « neuen  Kommentare »  [193]  aux
articles  AMBULARE,  ADITUS  et  AMBITUS  du  LEI,  et  compose  des  articles  AMNARE  et 
AMBITARE,  lesquels  manquent  au  LEI,  tout  en  renvoyant  pour  plus  de  détails  à  sa
contribution du « SIG-Kongress in Neapel 2010 » [193]. L'ensemble embrasse bien plus
de langues que celles qui sont mentionnées dans le titre et ne vise rien moins qu'à
séparer ‘la balle du grain’ (« die Preu vom Wizen ») [198].
REMARQUE. Écrire avec le DEAF « possibles » et non « possible » [192].
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26 Cinzia Pignatelli dans « L'étymologisme celtomane de Jean-Baptiste Bullet » donne une
présentation  très  documentée  des  Mémoires  sur  la  langue  celtique  de  l'auteur  (trois
volumes, 1754, 1759, 1760), où l'on apprend que le celtique est l'un des dialectes dans
lequel se diversifie la langue d'Adam et que le français est dans son fonds du gaulois.
Les  délires  de  Bullet  sont  utilement  placés  dans  la  double  perspective  du  courant
celtomane et des pratiques étymologisantes de son temps.
27 Dans « Des  régionalismes dans  le  Florimont »,  Gilles  Roques commence par  montrer
combien le texte serait « difficile » à la lumière d'un passage à propos duquel il réunit
de nombreuses attestations de +merveille, notamment en locution, en français médiéval ;
puis il en vient à des mots rares et pour la plupart régionaux3, notamment : +escometre 
« défier,  provoquer »,  +treillier,  atreillier  (absent  du  TL)  et  +entreillier  « pousser  en
treille », sagier « saule » (rangé sous SAUZ dans le TL), glandus (TL +glanduz), omenei (TL 
+omenois) « hommage », +escondre « cacher », aseter (TL +asseter) « faire asseoir », +conduit 
« provision de  bouche,  nourriture »  et  « traitement  d'un hôte ;  festin »,  +plainiere  et 
+plenure. L'étude tient compte de nombreuses variantes et enrichit notre connaissance
de la culture littéraire d'Aymon de Varennes, qui ne se borne pas aux textes en oïl, ainsi
que  du  vocabulaire  médiéval,  car  GR  apporte  de  multiples  compléments  aux
prédécesseurs.
28 REMARQUES. L'auteur ne précise pas souvent d'après quelle édition il cite Florimont et
Conon de Béthune. Le premier semble provenir de AimonFlH (avec menues divergences
peut-être  dues  à  l'inattention),  les  citations  du  second  coïncident  avec  le  texte  de
ConBethW2,  à  une  exception près  (voir  infra).  On corrigera  donc  les  vers  faux  A[s]
Fransois, se ne l'on[t] fet [232] en A[s] Fransois, se il ne l'on[t] fet (AimonFlH 13622) et Si la
puet bien entendre en franchois [232] en Si la puet on bien entendre en franchois (ConBethW2,
chanson III, v. 11).
29 Avec  « ...  et  autretez  poisons : Jofroi  de  Waterford  und  die  zoologischen  Klassen  des
Aristoteles »,  Yela  Schauwecker  montre  que  Jofroi  dans  la  partie  Diététique  de  sa
traduction en français (environs de l300) du pseudo-aristotélicien Secretum Secretorum
conserve nettement les concepts de la classification zoologique d'Aristote,  mais que
s'adressant az lais [245, n. 39], il omet certains groupes d'animaux décrits par Aristote et
préfère caractériser par des périphrases plutôt que par des mots synthétiques. L'article
nous vaut entre autres une étude des sens de +beste, +poisson, +oisel et +volatille chez Jofroi
et quelques autres et apporte des rectifications aux ouvrages de lexicographie, dont les
auteurs ne  sont  pas  toujours  sensibles  au  fait  qu'au  Moyen  Âge  ces  mots  ne
correspondent pas nécessairement aux référents que nous leur assignons de nos jours.
30 REMARQUES. Je suppose qu'il faut écrire mule plutôt que mulé [237]. Il aurait été utile de
préciser dans la mesure du possible les rapports génétiques entre Jofroi, le Secretum
Secretorum et Isaac Judaeus pour mieux faire comprendre le propos : nous n'avons pas
tous accès à l'édition partielle par Yela Schauwecker de Jofroi (Würzburg 2007), où je
suppose  que ces  mystères  nous  sont  dévoilés.  Pour  en revenir  à  autretez  poisons,  je
noterai  que les ostréiculteurs français appellent poisson la  chair de l'huître (ce sens
manque au TLFi).
31 Thomas Städtler montre les difficultés auxquelles sont confrontés les rédacteurs d'un
dictionnaire  d'ancien  français  sous  un  titre  parlant,  « Von  der  Unmöglichkeit,  ein
Wörterbuch des Altfranzösischen zu schreiben » : de nombreux matériaux sont encore
inédits,  et  par  ailleurs  la  lecture de textes  édités  parfois  depuis  longtemps apporte
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toujours  des  faits  non  répertoriés  dans  la  lexicographie ;  ces  constatations  sont
illustrées par des exemples tirés de plusieurs ensembles.  Très logiquement,  l'auteur
exhorte à publier des inédits, à produire des éditions sérieuses, et rappelle avec une
pointe de mélancolie (?) que la non moins logique invitation lancée il y a longtemps aux
membres de la communauté scientifique pour qu'ils collaborent à l'enrichissement du
DEAF par l'envoi spontané de fiches lexicographiques, sur le modèle qui anima l'Oxford
English Dictionary, que cette invitation n'a pas rencontré d'écho, à deux exceptions près.
32 REMARQUES. Pourquoi considérer « de jor en jor ‘von einem Tag zum andern’ » [251]
comme « semantisch uninteressant » [251] ? ; – l'auteur pense que nous aurions le tour
perdre le jor à définir « das verlieren, was man erreicht hat » [252] dans la séquence citée
comme suit « Et bien savés que li conroi Si se tenoit trestous a moi Quant icil si le reüsa Par
grant meffait qu'ilec trouva. Par lui perdi je tant le jor Ja ne recouvrerai l'onnor ; M'onnour me
toli et ma vie Et tretout le bien de m'amie (PartonContG 3343) » [252] ; il est plus simple, je
crois, de comprendre le jor comme un complément de temps de perdi, ‘ce jour-là’ ; – à la
bibliographie sur l'histoire de l'Oxford English Dictionary [256, n. 35], ajouter, dans un
genre différent, le livre publié par Simon Winchester aux Penguin Books en 1999 sous le
titre  The  Surgeon  of  Crowthorne.  A  Tale  of  Murder,  Madness  and  the ‘Oxford  English
Dictionary’4, la délectable histoire d'un assassin frappé de folie qui envoya fiche sur fiche
au Dictionary.
33 Dans  « Altfranzösisch  tprot ! »,  Wolf-Dieter  Stempel  s'attaque  à  une  intéressante
question : celle des interjections. L'article aborde aussi des interjections relativement
proches de tropt au plan phonétique, telles que tru.
34 Avec « Des Cérastes et des femmes cornues dans l'Ovide moralisé » (cf. éd. de Boer, X,
3542 sq.), Lisa Šumski rappelle les positions théoriques de Fr. Möhren concernant la
lexicographie historique et poursuit son exercice d'admiration en rédigeant more DEAF
un très joli article CERASTE.
35 REMARQUES. Ne pas prosaïser les citations latines d'Ovide [275,  n.  24] et  de Lucain
[278] !  Le  mot ceraste  est  catégorisé  comme nom. On peut  toutefois  se  demander si
certains  copistes  ne  l'ont  pas  perçu  comme  adjectif  ou,  à  tout  le  moins,  comme
qualifiant ; j'en veux pour preuve le passage suivant : Seit fet Dan comme colevres rampans
en la voye et com serpens cerastes au sentier (variantes : Seit fait Dan come serpens en la veie et
come cerastes)  dans  la  Bible  d'Acre  éditée  par  Pierre  Nobel  (Presses  universitaires  de
Franche-Comté,  2006),  p. 55 ;  la  référence du passage figure d'ailleurs dans l'article,
mais n'est pas illustrée par la citation correspondante.
36 Dans « Le renforcement affectif de la négation : le cas de pièce, créolisme littéraire de
Patrick Chamoiseau », André Thibault montre que cet usage du mot, très fréquent chez
Chamoiseau mais rarissime dans les autres auteurs écrivant en français des Antilles,
doit être l'importation dans sa prose d'un fait « propre au créole» [295] (mais très mal
documenté dans le français oral des Îles), qu'il a dû entrer aux Antilles avec le français
régional  de  Normandie,  à  un  moment  où,  alors  qu'il  est  attesté  « dans  la  langue
littéraire, du moyen français jusqu'à la première moitié du 17e siècle » [282], il s'était
réduit à cette région. L'étude décrit impeccablement le fonctionnement grammatical et
sémantique de pièce dans les corpus examinés et n'omet pas d'énumérer les difficultés
rencontrées pour réunir une documentation plus abondante,  traçant de la sorte les
contours de nouveaux programmes de collecte.
37 REMARQUES.  Les  guillemets  qui  entourent  la  citation  de  Hu  [282-283]  laisseraient
penser que nous aurions une reproduction fidèle du dictionnaire ; en fait elle a subi
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quelques aménagements. Dans la section 6.1.3, ne pas schématiser en « ne + verbe + pièce
+ prép. + substantif noyau d'un Sprép », mais en « ne + verbe + prép. + pièce + substantif
noyau d'un Sprép ».
38 Dans  « Textphilologie  im  Internet  –  Überlegungen  zur  Qualitäts-sicherung  von
digilitalen Texteditionen anhand der Chirurgie des Lanfranc de Milan », Sabine Tittel 
expose  les  conditions  pour  créer  en  ligne  des  éditions,  des  recensions,  un  portail
d'entrée à l'ensemble qui assure la cohérence, l'interactivité et la circulation de tout un
ensemble  d'outils  permettant  de  juger  la  qualité  de  telles  éditions,  et  d'en  assurer
l'amélioration.  Une  partie  de  ces  propositions  est  illustrée  plus  précisément  par  le
projet d'édition de la Chirurgie de Lanfranc par l'auteure, qui peut s'atteindre via le site
du DEAF. Sont également signalés un certain nombre de sites intéressant les études
philologiques. Au total un article extrêmement sympathique, droit dans la pensée de
Fr. Möhren, « les comptes rendus sont un élément essentiel de la culture scientifique »,
et débordant d'optimisme.
39 PETITES REMARQUES. Non pas Revue de la Linguistique Romane [311, n. 45], mais Revue de
Linguistique Romane ; noter par ailleurs que les adresses électroniques de la Revue et du
site  de  la  Société  de  Linguistique Romane fournies  respectivement  à  cet  endroit  et
p. 313 n. 49 ne sont plus valables : « org » a été substitué à « uzh.ch ».
40 « ‘Ve a mauvais signifiement’. Notule additionnelle sur un tour en ancien français » :
dans cet article, Richard Trachsler étudie le rendu en français médiéval de Ve rubeo
draconi  « malheur  au  dragon  rouge »  de  l’Historia regum Britanniœ de  Geoffroy  de
Monmouth, dont le texte latin « est ici stable » [316, n. 3] ; les traductions examinées
courraient de la fin du 12e siècle au 15e siècle ; les conclusions tirées de ce corpus ne
contredisent pas celles de Fr. Möhren : à l'époque des dernières traductions, guai est
mort depuis pas mal de temps ; ve, quant à lui, est un emprunt au latin.
41 REMARQUES. Désitaliciser par dans la séquence par guaim(e)ent  [317] ;  – expliciter le
sens de « Ml et M2 » [317, n. 4] : – non « la seule version en alexandrins » [318], mais, je
suppose, « seule la version en alexandrins » ;  – communiquer la date des manuscrits
dont  sont  extraites  des  citations.  –  Je  profite  de  l'occasion  pour  signaler  deux
occurrences de ve absentes de l'article VÉ du DMF2012 (au 7 août 2014), des articles
GUAI des Gdf, TL et DEAF, des articles VE1 de Lac, VÉ1 de Gdf, VE ! du TL, VAE du FEW 14
et WAI du FEW 17 (Lac et le DMF2012 ne traitent pas +guai) ; elles se lisent dans que l'on 
ne puist pas dire sur toy et sur ton paÿs : « Vé de la terre dont le roy est enfant ! » de Perceforest,
éd.  Roussineau,  II/I  (1999),  §  432,  et  dans  Saint  Brandain  dit : « Vé  à  toi  fils » de  la
deuxième rédaction de l'Image du monde,  dans le  manuscrit  San Marino Huntington
Libr.  EL.26.A.3,  fol.  47  r°  (et  noter  la  variante  B.  dist  va  a  quoi  fis  du  ms.  Tours,
Bibliothèque municipale 947, qui montre que le copiste ne comprend pas5).
42 Avec  « L'anglo-normand  dans  le  Middle  English  Dictionary »,  David  Trotter  montre
combien la consultation de ce dictionnaire contribue à enrichir notre connaissance du
vocabulaire  anglo-normand,  soit  directement,  parce  qu'il  renferme des  citations  en
cette langue, soit indirectement, parce que dans des citations en anglais se trouvent des
reflets de mots anglo-normands, reflets qui peuvent porter témoignage de mots ou de
sens pas autrement attestés à ce jour dans les textes anglo-normands.
43 REMARQUES. Non « je vais m'en occuper de trois » [325], mais « je vais m'o. de trois » ;
– non « au mosaïque » [333], mais « à la m. ».
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Choix de codes et d'abréviations
+ : ce signe en exposant collé devant un mot signale que ce mot est écrit dans la graphie
du TL ; il n'est fait usage de ce signe que s'il est justifié par le contexte.
[  ] :  quand  les  crochets  droits  entourent  des  nombres,  ces  nombres  désignent  en
principe des numéros de page du recueil sous recension.
{ } : encadrent des interventions que je fais à l'intérieur d'une citation ; en particulier
{...} marque que je pratique une coupure à l'intérieur d'une citation et {+ 1} et {- 1}, etc.,
attirent l'attention sur un vers dont le nombre de syllabes est mauvais.
< > : les crochets brisés encadrent une adresse électronique.
« » : les guillemets doubles encadrent des citations (les citations peuvent être figurées
en italique selon les besoins).
‘  ’ :  les  guillemets  simples  ont  pour  principale  fonction  d'encadrer  des  définitions,
gloses ou traductions que je fournis moi-même.
Un mot écrit en CAPITALES ITALICISÉES réfère à un article de dictionnaire.
On  trouvera  dans  la  DEAFBiblEl  les  sigles  d'ouvrages  ou  revues  qui  ne  sont  pas
développés infra.
DEAF =  Dictionnaire  étymologique  de  l'ancien  français,  voir  <http://www.deaf-  page.de/
index.php> ; – DEAFBiblEl = bibliographie électronique du DEAF ; – fol. = folio ; – l.  =
ligne, lignes ; – n. = note ; – p. = page, pages ; – TLF-Étym = révision sélective des notices
étymologiques du Trésor de la langue française informatisé (TLFi) <http://stella.atilf.fr/tlf-
etym/> ; – TLFi = Le Trésor de la langue française informatisé <http://atilf.atilf.fr/tlf.htm> ;
– v. = vers.
NOTES
1. Au bout de trois jours de maniement (il est vrai à Marseille pendant une exécrable canicule), la
dorure de la séquence liot de Bibliothèque a disparu de la couverture. Est-il indispensable d'écrire
« (ed.) »  plutôt  que  « éd. »  sur  cette  même  couverture  et  sur  la  page  de  titre ?  La  date  de
copyright est 2012 ; le volume ne contient pas de date d'achevé d'imprimer ou de dépôt légal ; on
n'y trouve pas non plus d'index.
2. La date de consultation du DMF n'est pas indiquée. Je précise que Gdf range les formes en -d- 
sous AUNER1, et que le TL entre sous ÄUNER de nombreuses formes en -d-, mais qu'il consacre un
article ADUNER à une seule attestation, tirée de La Vieille.
3. Des traits d'ordre phonétique ou morphologique « garantis par la rime ou la métrique » [217]
sont rappelés en note p. 217.
4. La première édition a paru chez Viking en 1998 sous un titre légèrement différent.
5. Je cite d'après un mémoire de Pascale Nausica, Aix-en-Provence, 1996.
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éd., Ki bien voldreit raisun entendre.
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